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N publie généralement le poi trait d'un
homme dans tr'ois cas : quand il a acquis
desdroitsà la reconnaissance de son pays,

u.quand il a commis unt grand crime, ou
~'~enfin, quan(l il sor't victorieux (l'une lutte

électorale.
Il s'agit en ce moment du premier cas, c'est-à-

dire du seul qui ait une valeur sérieuse et si vous
voyez ,ttjourd-c'hui le portrait dui docteur Brodeur
sur la p~remièr'e page (lu MONDE ILLUSTRÉ, c'est
que nous croyons qu'il1 est de notre devoir de faire
mieux connaître encore un homme qui s'est ac-
quis une reputation incontestée, et qui peuit servir
de modèle à noti e jeune gén-3ration.

Ainsi qu'on pourr'îa s'en convaincr'e par la
courte notice biographique qui suit, le (locteur
Brodeur n'a eu qu'une devise : Travail, devise qui
vaut bien celles qui illustrent les plus nobles bla-
sons.

M. Azarie Brodeur est né à1 Varennes, le 7 Juil-let 1850, fils de feus Alexis Brodeur, cultivateur,)
et Joscphte Choquet.

1l commença ses études classiques ait collège de
Var'ennes, 1860-64, et les termina en 1872an col-
lège de Saint-Laurent.

Sorti dut collège chargé de médailles, de prix
et (le cour'onnes, après avoir màremenât réflûchi,
il se décida à étudier la médecine et suivit pon-
dant deux ans les cours de l'Ecolo (le Montréal.

Cependant les nom.. (les maîtres fr-ançais, dont
il étudiait les oeuvres, provoquèrent en Itui le (désir
(l'aller recuieillir de la bouche même (les savants
profeosseurs les éléments de cette science qu'il
aimait tant, et dès lors, son seul but fut d'aller âi
Par'is.

Mais Paris est bien loin, la vie y est chère, et
si le Jeune étudiant avait la tête plein de rêves et
do résol utions, tsu bourse était si légère que l'exé-
cution de ce grand projet semblait ne devoir
jamais avoir lieu, quand M1. Christophe Brodeuri,

u lein de confiance dans l'avenir dle son jeune
itrète, l'aida et l'encouragea non seulement en

p)aroles, mais d'une manière plus substantielle et
plus pratique.

C'est alors que lui, treizième enfant de la
famille-chiffre fatidique -pai ti t un- vendredi-
jlour néfaste--le 5 novembre 1874, pour Paris où
il mit le pied deux semaines plus tard, encore un
venidred i.

Ce joui-, qui a la mauvaise réputation d*être
chargé de nuages et de catastrophe.;, n'a cu cepen-
dant que des rayons de soleil pour M. Br-odeuricar c'e,,t un vendredi qu'il a passé sa thè,,e avec
unt succès remarquable, c'est un vendredi qu'il
est sorti vainqueur du concours pour l'internat
et, -- ceci est mieux enicore-c'est enfin un vent-
dredi qu'il a fait sa demande eni mariage et qu'il
obtint la main do la chairmante femme qui a
apporté le bonheur dans la maison du savant
médecin.

Douze années durant, il se livra à un travail
opiniâtre et incessant dans les divers hôpitaux
de Paris, travaillant toute la journée et étud iant
unîe partie de la naît. A lgeoù la jeunesse s'a-
Muse, M. Br-odeur n'était absorbé que par une
beule passion : l'étude et la pratique de la méde-
cine et de la chirurgie.

Les hôpitaux de Paris, de même que ceux des
autres grandes villes3 d'Europe, sont d'admirables
champs d'observation P ouir un esprit sagace et
inivestigateur; ce sont les hautes écoles qui seules
donnent à la fois l'instruction scientifique, positive
et expérimenude. C'est dans ces tî'istes3 asileis
que défile chaque jour le cortège des malheureux
atteints des maladies les plus variées. Là, chaque
cas est examiné et expliqué scientifiquement par'
les médecins les plus célèbres, puis traité d'après
les dernières données de la science et avec l'ou-
tillage, le plus perfectionné; la maladie est suivie
à la piste dans tous ses développements et ses
complications et, quel que boit le résultat obtenu,

On Verra qu'il a, parcour'u le cycle à peu près
IComplet des études médicales et chirurgicales.

En -iri-ivant à Pari, M. Brodeur suit les cour-s
de l'hôpital Trousseau, autrefois Sainte-Etngénie,
spécialement réservé aux maladies des enfants.

lni 1876, il passe externe titulaire, ait concours,
et est tran dié 1 à l'.hôpital1 Lotircine, réservé aulX
maladies des femme,, et àâ la chirurgie.

En 1817î et 1878, M. Brodeur est à l'hôpital
Be' ujon en qualité d'externe titulaire; il fait de
la chirurgie sons la (direction du professeur Le
Fort, et de la médecine Fous celle du Dr Gubler;

En 1879, NI. Bi odeur, qui aspire à devenir, un
gynécologiste, de premier or-dre, retourne à l'hô-
pital Lour-cine.
1En 1880, il revient à l'hôpital Beaujon, et con-

tinuie se- étudles sur la médecine en géné ral.
Eu 1q8t, il est nommé interne aut concours et

intrneprovisoire à la maison (le retraite Chardon-
Lagache. Dans cet établissement, M. Brodeur
étudie spécialement le traitement des maladie's et
infirmités chez les vieillards. #

En 181-2, il est nommé, au concours, interne
titulaire de l'hôpital des inc urables à Ivry.

],,n 1883, il passe à l'hôpital Tenon en qualité
d'interne.

La réputation de Mt. Brodeur commençait à
percer au dehors, non seoulement parmi les Cana-
diens qui visita'ient ou habitaient Paris, mais
parmi la popfflation* qui avoisinait l'hôpital. Une
clientèle dléjà nombreuse occupait touis les instants
dont i . pouvait di!-po;scr, sans pr-éjudice au service
de l' hôpital.

En 1884, M. Brodeur reste à Tenon). Ce fut
ta plus r'ude année do son intet-nat; à part les
maladies ordinair-es, le choléra qui éclata durant
l'été vint compliquer et désorganiser tous les
service-:.Aut milieu de ces terribles épreuves,
le personnel des hôpitaux montra un dévoue-
ment, une patience et un héroïs~me qui furent
justement appréciés. Inutile de dire que sur
'interne retombait la lplus lourde part de ce

pénible travail.
En 1885, M. Br-odeur passe à l'hôpital Saint-

Louis, réservé aux maladies de la peau et à la
chirurgie. Ce -n'était plus un internE ordinaire,
mais un savant et lin praticien hors ligne..

En 1886, lu bi. BiLdeur songea à résumer les
connaissances qu'il avait acquises et à préparer-
sa thèse pour l'examen final de la faculté de
médec-ine. Ap rés avoir pris$ conseil de ses illus-
tres maîtres, il résoluit, avant d'entreprendre ce
travail, de visiter leï grandes villes d'Europe,
lier connaissance avec les plus célèbres médecins
et chirurgiens, étudier l'organisation et l'outil-lage des hôpitaux, et, enfin, faire un travail de
comparaison entre le système pratiqué dans ces
différents pays et ceux en usage en Fraî.ce.

Dans ce but, il parcourut successivement la
Belgrique, l'Allemagne, la Bavière, l'Autriche,
la Suisse, l'Angleterî e et l'Ecosse.

Ce travàil excessif faillit cependant l'arrêter
brusquement dans ses études. Un soir qu'il reve-
nait des Champs Elysées, où il était allé passer
quelques heures chez M. DeCazes et se rendait
rue Jacob>,-à sa modete chambre située bien haut,
au premier en descendant du cie!, et au sixième
selon lu mode vulgaire de compter les étages, il
Mt pris d'un malaise si grave qu'il s'affaissa sur
le trottoir de la rue de Lille.

On 'le secourut., et ce fftt d'un pas bien faible
qu'il remonta le long escalier qui conduisait à sa
chambre, j'allais dire sa cellule.

L'un de ses professeurs, le Dr Gubler, l'examina
et lui déclara qu'il fallait de toutenécessité laisser
là les bouquins, pour prendre de l'huile de foie de
morue; le vaillant étudiant était menacé de phti-
sie.

Oui, de phtisie, vous avez bien lu, ce colosse que
vous voyez aujourd'hui, n'avait plus que la char-
pente, mais quelle charponte, et commençait à

que (lisait à Ce sujet M. W. E. Blumhiart, il y a
quelques M(>il

u c Lesuccès remporté par notre compatriote M.
le Dr Buodeur (devant l'instituit de France, arri-
vant a la suite (le l'éclatant triomphe littéraire
(le NM Fiécllette, fait le plus grand honneur tiu
Camida : 4 es manifestation-; de notre génie na-
t ional sont birn propres à réchauffer' notre patrio-
ti-mt,) à stimnuler (le nobles aimbitions et à faire
envisagce' le succès futur de notre race dans ce
coin !e l'Amérique avec plus (le conflance et de
sérénité, c,

Comme le dit très bien un de nos confrères
P1ius ('une fois le Canada a cii lieu de s'é-

norgueillir des succès remportés par' ses natio-
wnux en Fr'ance, mais jamais, croyons-nouS, les
travaux purement scientifiques de l'un des nôtres
n'avaient valu à leur auteur la grande distinc-
tion qui vient d'être accor'dée àMK le DrBi-odeut'.?»
En eff'et, nous sommes plutôt portés vers la lit-
téîatuti'e, la musique et les beaux-arts que vers la
scienearide; les âpres jouissances qu'elle procurle
sont achetées au prix de trop grands sacrifices.
.Aucln être humain n'ayant la science infuse, il
faut l'acquérir par' des études incessantes et bient
dir'igées) un tr'avail opiniâtre, une vocation ié-
sistible et un caractèr-e for'tement trempé.

Ces aptitudes diieerses n'étant pas le partage
du plus grand nombr-e, il arr'ive que la presque
totalité des étudiants s'ar-rêtent à mi-chemin, c:î-
pitulent avec leur's belles r-ésolut ions,, s'établissent
le plus cbnfoîtablement possible dans la plaine
et s'amusent à lancer des cailloux au rara avis qui
a atteint les sommets.

Le Dr Brodeu r est du petit nombre de ces mâles
caiîactères qui se promettentd'ar-iveî' au premier
rang et qui se tiennent par'ole. A travers tous
les obstacles qu'on r'encontre naturellement dans
une pareille voie, ob.,tacles aggrravés pai la Pau.
vreté et l'isolement, il a pouî'suiiSa î'oute sanîs
faiblesse, sans détourner la tête; il a sacrifié sa
jeunesse, son r'epos; souffer't toute sorte de pr'i-
vations, etvr'aiment, s'il r'ecueille aujourd'hui les
fruits de ses travaux, toutlemnediyap
plaudir. ~l o'edi

Un cer'tain nombre de nos compatriotes ne se
r'end(ent pas un compte exnctde la pôsition et des
attr'ibutions de ['Institut.

L'Institut de France est la réunion des cinq
grandes académies : l'académ'ie fr'ançaise, l'aca-
démie des scienes, l'académie des bcaux-aî'ts,
l'aca-démie des inscriptions et belles. lettrî. et
l'académie (les sciences mor'ales et pIlitique.
L'académie de médecine, de fondation pIlus i éconte
ne fait pas partie de l'Institut.

Plusieurs pays ont des académies, la Franûe
seule a un Institut, où tous les efforts de l'o-puit
humain sont r'éunis. C'est la plus gr'ande ci éntion
scientifique que jamais un gouverneme'nt ait
imaginée: rec ueillîit- les déçouvertes, peî'feci ion uer
les ar'ts et les sciences, épurer et fixer la langue,
contribuer' à la prospérité des lettres, mettre en
honneur les recherches historiques, tel est le
programme de l'Institut.

L'Académie des Sciences, qui nous occupe en
ce moment, est une fondation de Coîbeit. On peut
la regarder comme le premier tribunal scienti-
fique, auquel tous les Savants viennent demander
sanction de leurs travaux; c'est l'arbitre &]oe la
critique et de l'érudition appliquées à la géo inétî'ie
à la mécanique, à l'astronomie, à la physique
générale, à la chimie, à l'anatomie, à1 la méiccine
et à la chirurgie.Le prix Godard, obtenu par le Dr Brodui', a
été légué à l'Académie des Sciences,' le 4 septembi e
186 1, par.M. le Dr Godard pourétî'e donné chaque
année à l'auteur' du meilleur mémoire sur l'ana-
tomie, lq physiologie et la pathologie des organes
génito-ur'inaire,,. Le prix est de mille francs et
confère le titr'e de LAURÉAT DE L'AcADÉtmig.

L'ouvrage dtu Dir B'oieur fut tout un événe-
ment dans le monde savant, et ses amis et pro-
fesseurs sollicitèr'ent du peirmnsrM. de


